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AVAHT LÉ COHSÉIL 
ÎJC Conspil de pncrre chargé de juper le 

cotn mandant Eslcrhazy sa réunira lundi. 
Que nous réserve ce nouveau procès 1 

Est-ce la lumière éclatant*, définitive? 
On est-ce au contraire un nouvel accrois­
sement d'obscurité et de confusion, un 
nouveau déchaînement, et plus violent 
enr,:re que ptr le passé, des passions et 
dos polémiques* 

Il est, malheureusement, à craindre, 
que cette seconds éventualité ne K réalise 
plutôt que la première. 

I * gouvernement, dans cette triste 
affaire, n'a pas su prendre un<'attitude 
nette. 11 a essayé de louvoyer, comptant 
sur le temps pour apaiser les colères et 
lasser tesesprits. Interpellé une première 
lois, le général BMlot a fait a la Chambre 
des déclarations équivoques, hésitantes, 
qui ont jeté l'incertitude et le trouble 
dans toutes les consciences. Appelé une 
seconde fols, quelque temps après, à la 
tribune, il n'y est monté que contraint et 
forcé, après une interruption de séance 
pendant laquelle on était allé le réqui­
sitionner dans les couloirs dérobés du 
Valais-Bourbon. 

Pour calmer la fureur des anti-sémites, 
on s'est décidé à affirmer solennellement 
la culpabilité de Dreyfus, et à proclamer 
le respect de la chose jugée. Puis , poor 
donner salisfsctioir aux accusateurs 
d'Ksterhasy, on a ouvert contre eelni-ci 
«no instruction qui aura pour conclusion 
le procès de demain. 

Ï5t ici encore, que de tergiversations, 
que d'incohérences ! Ce commandant fran­
çais qni exprimait l'espoir de devenir 
«aptUine de ublans, on l'entoure detontes 
aortes d'égards et de prévenances. On ac­
cable de reproches an témoin coupable 
d'avoir divulgué contre lui des lettres ac­
cusatrices. On proclame d'avance qu'il 
n'est traduit devant le conseil de guerre 
qoe sur &a demande, que c'est là une sim­
ple formalité destinée a faire complète 
justice des calomnies dont on a essayé de 
le salir. 

Tout, dans cette étrange instruction, 
vons stnpétie et vous déconcerte. 

Le ministre de la guerre, M. le général 
lîillot, envoie le contrôleur-général Marli-
uie à M Mathieu Drry fus « t a m beau 
[rire M.H.damard, pendant qae le chef 
d'état-major-général, M. le général de 
Boisdeffre,fait faire desdémarches auprès 
de M. Henri Rochefort par un d« 
ciersd'ordoncance,M. le capitaine Pauffln 
de St-Morel. 

Comment démêler la vérité an milien 
de cet infernal imbroglio? Oie penser 
Kt qui croire? En qui avoir confiance? 0 
se trouvent la raison et la justice? 

Kt voilà que, pour épaissir encore les 
ténèbres profonds au milieu desquelles 
nous nous débattons lamentablement, on 
annonce que les débats du procès Ester-
hazy auront lieu à hais-clos. 

Pourquoi l'avoir l'ait, alors ? Quelle né­
cessité d'ouvrir cette instruction, d'entre­
tenir cette agitation malsaine depuis plus 
d'un mois, d'attiser les colères et les 
'haines, si l'on ne voulait pas aller ji 
qu'au bout ? 

Le verdict du Conseil de guerre, on le 
-ait bien, ni' donnera satisfaction à per­
sonne, s'il est rendu sans débats publics. 
Kavorable à Estsrhaxy, il sera accueilli 
par les protestations des amis de Dreyfus. 
Défavorable, il soulèvera les violences 
habituelles de la meute anti-sémite. 

On avait prétendu justifier le huis-clos 
par la crainte de r implications diploma­
tiques. Mais on abandonne aujourd'hui 
ce système, et M. Cornély déclare, dans 
le Figaro devenu anti-dieyfusien depuis 
l'exode de son rédacteur en chef 11- de 
Rodays,que «c'est se moquer de nous 
que de nous montrer l'ennemi graissant 
ses bottes pour venir nous attaquer si 
li<ïus avons lifltaul de laisser publier 
qu'un misérable a essaye de lui vendre 
des secrets. » 

On redoute encore, dit on, de révéler à 
l'étranger les secrets de notre service de 
renseignements. Jusqu'à quel point cette 
appréhension est-elle fondée, c'est ce qoe 
les journaux qui l'invoquent ne précisent 
pus. Ou reste dans un vague voulu. Et, 
d'ailleurs, M. Ttxrieux, ancien garde des 
sceaux, dans une lettre dont nous repro­
duisons plus loin des extraits, n'a-t-il 
pas indiqué un moyen de conjurer ce 
danger, s'il existe véritablement ? 

Ce qui est certain, c'est qae l'opinion 
publique, inquiète et surexcitée, réclame 
avant tout la elatté, la lumière. 

Toutes ces hésitations gouvernementa­
les, jointes aux appels vibrants et répétés 
des défenseurs de Dreyfus, ont mis nos 
prits à une cruelle épreuve. 

fin vain, ï& Libre-Parole tiVIntransi­
geant clament-elles chaque matin que 
«eux qui demandent la révision du procès 
Dreyfus sont de* vendus et des traîtres : 
«es tories d'arguments ne suffisent pas i 
n t n i o i r la paix dans nos coasotaces alar­
mées. 

ÔMUftd noua voyons «acc*«tlfe»eDt 

• * 
entrer en lice des hommes dont le carac­
tère et le désintéressement sont au-dessus 
des atteintes des Rochefort et des Drn-
mont, 'comme MM. Scheurer-Kestner, 
Emile Zola, Gabriel Monod, membre de 
l'Institut, Trarieux,d'autres encore, nous 
l e pouvons échapper à on doute et à une 
anxiété, et de-aous dire : « Si c'était vrai, 
•ourlant ! Si une effroyable erreur judi­
ciaire avait été commise 1 SI le lamentable 
prisonnier de l'île du Diable était 
cent t » 

Et, à cette pansée, un frisson d'épou­
vante nous angoisse et nous étreint. 

Et, c'est pourquoi, si l'on ne veut pas 
que ce nouveau cauchemar continue de 
peser atrocement sur le pays et de 
l'affoler, il ne faut pas hésiter, coûte qae 
coûte, à provoquer l'éclatante lumière. 

C'est pourquoi, à quelques rares excep­
tions de journaux cléricaux ou antisé­
mites, la presse est unanime à réclamer 
l'entière publicité des débats qui vont 
s'ouvrir : le Figaro, comme le Gaulois 
et YAutorilt ,\d. Libertécommit le Temps, 
l'Evénement comme le Radical, la Lan­
terne comme la Petite République et le 
Réveil du, Nord. 

Dans tous les camps» dans tons les par-
Us, chez tous ceux que n'aveuglent ni le 
parti-pris, ni la haine, il c'y a qu'un cri : 
« Qu'on en finisse avec cette horrible, 
affaire, et pour cela, qu'on la juge publi­
quement, avec toutes les garanties des 
droits de la défense, méconnus dans le 
premier procès.» 

« En violation de la loi, contre tonte 
justice humaine, dit M. Paul de Cassa-
gnae, la condamnation de Dreyfus a été 
obtenue, enlevée, — personne ne l'a ja­
mais nié, le fait est acquis, — moyennant 
la production d'une pièce versée par le 
gouvernement au conseil de guerre, pièce 
que l'accusé n'a pas connue, que la dé­
fense n'a pas vue, ce qui est, dans tons 
les pays civilisés, ans véritable mons­
truosité, il faut avoir le conrage et la 
loyauté de le dire, fût-il question d'un 
chien ou d'un juif.» 

Eh ! bien, assez d'irrégularités, assez 
de parti-pris, assez de ténèbres. 

Ce qu'il faut, ce que la Franco exige, 
c'est la pleine lumière, c'est la vérité tout 
entière, c'est l'impartiale et sereine jus­
tice. 

Georges ROBERT. 

LE CARNET D'UN CITADIN 

UNE VISITE 
au Palais des Beaux-Arts de Lille 

Dans quelques jours, le Palais des Beaux-Arts 
va rouvrir «es portes au publie. 

Les inquiétudes qu'avaient cause a la popula­
tion régionale, les accidents arrivés aul admi­
rables toiles qui font du musée <lu chef-lieu du 
Nord, un des premiers musées de l'Europe, peu­
vent disparaître. 

Tous les tableaux endommagés ont été répa­
rés avec une (elle habileté, que la patine du 
temps a reparu et qu'il aérait impossible a 
l'œil de l'amateur le plus expérimenté, de soup­
çonner qu'un accident est arrivé à ces toiles de 

il faut en complimenter M. Fréret, membre 
de la commission du Louvre, SOU* la direction 
de qui s'est faite la délicate opération de la res­
tauration do nos chefs-d'œuvre. 

Il T a lieu également de féliciter M. Eugène 
Deully, un Lillois, qui,nommé conservateur des 
musées de Lille ces temps derniers, tout en en 
remplissant les fonctions depuis le mois d'août, 
a su avec infiniment d'intelligence, procéder à 
la modification des salles, à la classification des 
toiles et mettre en valeur ceux de noa tableaux 
dont nous sommes fiers, à juste titre, d'Être les 
possesseurs. 

Avant de passer rapidement en revue nos 
Belles de peinture, il nous semble qu'il convient 
de dire quelques mots du conservateur S qui 
"nrombe aujourd'hui la responsabilité de la 
conservation et dut bon entretien de noa riches 
collections. 

PIEUX COMMERCE 
s des choses amusantes 
s pieuses. On peut 

a été construit k Rome une i 
: l'invocation de saint Joachim 
sont, bien entendu, afflué, et 

eiir intention. Jusqu'il 
Mais, pour une cause qui 

xpliquce, voici que Joachii 
es pieux engagements. A-t 

Toujoi 
ligteuse 

i d'extraordinaire 

peut plus teni 

•Je ripti, 
MME, 

Chacun en prend sa part. Il s'agit d'apaiser lei 
remords du Joachim romain, dont la faillite se 

" certaine sans la bonne volonté de ses ami. 
parisiens. 

Quel dommage oue nous ne soyons pas du 
bâtiment 1 Les manieurs de l'infortuné Joachi 

attendriraient peut-être, en ce temps de 
Jour de l'An ou l'on a, par habitude, ' 
cription facile. 

QErljos d lïonocllcs 

Le minière du mariage. — Il vi 
ii New York la National Mat. 
demande le mariage obliçatoii 
i ministère du mariage. Àmei 

nementt pour le» récalcitrants. 

de se fonder 

- Un inventeur 'te l'Ohi 

I ennemi a distance. 

H oiselier. — Le Pipe a 

qu'il aime beaucoup. 

- II y • k Berlin fiO.000 

astes Ml* prnil homme». • N m «. 
ÏBEZ 

L'heure du char de l'Etat. — Le t; 

tncllcMient de 48Ô.00O fr. l'hsar*. 

l in Bérenger américain. — Corn 

frapper u'nne amende la premier1 

nos lémiame d'enseignement. 

r de ce véhicula 

B t depAche de Tanger — A proi 

eivoree*. potr < 
tcipelw villes * 

ara 
npososs s< pilon, dams 1 

, doit la téta «tait 

> ta» «t «st a i ^ b l ****** i|ch*o»*i ntf tas 

M. Eugène Deully est né k Lille en 1860-
Brillant élève de l'Ecole des arts décoratifs, il 

fut admis à l'Ecole des Beaux-Arts, dans l'atelier 
de Gérome. 

Après un séjour dans les ateliers de MM. A. et 
L. Glaize, il débuta au Salon rfesUiainos £1 

80, avec un tableau intitulé : « Pyrame et 
Thisbè. • â 

Pendant son stage de service militaire, M 
Deully produisit un splenuide plafond de neuf 
métrés de surface dont le sujet était : Li 
Triomphe de Vènui. Ce plafond est actuelle 
ment au Château de Liancourt. 

A sa rentrée, il exposa successivement ai 
Salon des Champs-Elysées, une série de toiles 
très remarquables do ut l'une figure au Musée di 
Tourcoing (Tourments de Sl-Gérom*, 1880) et 
d'autres ait Musée de Douai {Lapartie du prend 
pèieeX Orphée, i8M). 

En 1897, il envoyait au Salon des Champs-
Elysées une immense toile qui fit sensation : 
Françoise de Kimini, avec un_e. légende explica­
tive empruntée h l'Kufcr, du Dante. 

M. Eugène Deully, notre conservateur acluel, 
a obtenu de nombreuses récompenses au Salon : 

I Une mention honorable en 1888. 
2' Une médaille (te 3c classe en 1889. 
3- Une première médaille au SaUm de tM)s\ 

additionnée d'une bourse de voyage. 
*• Enfin lo diplôme de Grand-Prix à 1 Expo­

sition internationale de Lyon (,SM). 
Hors concours au Salon des Champ-,-Eljsées, 

M. Deully était, avant d'accepter les fonctions 
délicates de conservateur des musées de Lille, 
professeur de dessin au collège Sainte-Barbe, 
Paris. 

En pénétrant au Palais des Beaux-Arts par 
l'escalier de gauche, ou entre dans h salle dés 
peintres llamands, découpée aujourd'hui en 
trois compartiments. 

Le système des petites salles a paru a M. 
Deully préférable aux vastes salles que des dra­
peries fermaient mal, ce qui permettait * l'air 

JU moins saturé de vapeur d'eau, de péné-
vec facilité et d'occasionner les accidents 

des Ansiaux et des Jou 

s échéant. 

t trop haut, les ût 

Maintenant chaque salle a des portes 
permet de l'isoler de 

D'autre part, le 
ient que les plafonds 
tisser de ï mètres 50. 
Des moulures nouvelles et un aménagement 
telligent ne permettent pas de voir, ai l'on 
est pas prévenu, que des transformations dans 

Dans le deuxième compartiment des Fla­
mands, on remarque la mise en valeur par une 
bande de velours rouge faisant fond, de la 
Descente de Cfix de Hubens. 

En face de celte remarquable toile, se trouve 
tn Dick, également mis en relief par le même 

procédé. 
On constate que partout les tableaux sont 

plus espacés que par le passé. 
En entrant dans le Pavillos Lîleux, nous 

bordons l'école moderne. 
D'un cillé de l'oculus, se trouvent les contem­

porains de l'école française. 
De l'autre, l'école flamande. 
La porte du Musée Wicar sépare les deux 

cotés. 
En sortant du pavillon Leleux, h gauche,dans 

la première salle, s'étale l'école hoHindaise et 
fit mande*. 

la deuxième salle. les plus belles toiles 
flamande*, celles de Hubens, Van Dick, Jor-
daens, Crayer, etc. 

Dans le troisième compartiment; une collec­
tion de tableaux des écoles flamandes et hollan­
daises. 

Salle Vèraiitt. — Ecole Italienne k gauche 
: entrant, école espagnole et école française des 
/I et XVII- siècle, k droit*. 
A l'extrémité de la galerie Véronèse, autour 

de l'oculus t» trouvent les toiles des Lillois «ti 
XVIII siècle : A. de Vees, Wicar, Boiliy, Wat-
teau. Monnoyer, etc. 

La grand* salit «al s'ouvre sur l'oculus, « été 
également divisée en trow parties ; dans chacun 

îCMpartiskeaU, M. Deully s'est efforce d« 
des classi»c«U««* d* date*., et d'Rcnles. 

salle. U j a dts David, des 

•Tireuse, des Chardin 
venet (XVIII siècle), 

La salle suivante est une salle françaiso. Bile 
contient des Delacroix, des Cabanel, des Jules 
Bretoa», des Corot, dds Baudry, des Millet, dts 
Damblgny, des Chintreuil. 

Un superbe Courbet : « Un après-dlner k Or-
nain » ; un admirable Baudry : « L'enterrement 
d'âne shstale.sUne nuit de Noël, sorte de tableau 
poétique et symbolique de M. Emile Bretoa. Un 
fort joli Ribot, ia Bataille d'IIondschoote, di 
MM. K. Lami e'. Jules Dupré, etc. . 

La salle suivante qui pourrait sans inconvé 
nient s'tppeler la salle Carolus Duran, contient 
bon nombre d'uiuvres de notre célèbre conci 
toyen. 

Nous avons remarqué entre autres, une toile 
non enesre encadrée représentant un admirable 
portrait «le M. Emile de Cirardm. 

Dans cette même salle se trouvent égalent.* 
le beau tableau de M. Agache, a la Fortune », 
des toiles de Henner et de Bonnet. 

L'oculoi s'ouvraat dans le pavillon Brasseur 
sert en car moment à un* expérience tentée par 
M. Deully avec l'ssMMtitneot de M. I* docteur 
Debierre. 

La teinte blanche des ballustrades de l'ocu­
lus, tue dans une certaine mesure, les tableaux 
sur lesquels elle se reflète. H. Deully fait des 
essais de «raperie afin d'amortir ce reflet et il 
nous para* y arriver. 

Ici se trouvent des tableaux de Commère, 
HochcgroBie, OUivier Menon, Caxio, Amaury 
Duval.etc, 
La salle des primitifs qui comprend les tableaux 

allant par ordre chronologique du Xllle sièce an 
XVe siècle >st complètement installée. 

Le musée Wicar ne sers ouvert au public que 
dans un mois. U classification dis dessins n'étaqt 
pat complètement terminée. 

Àjssjtons, pour en finir avec les aménage­
ments du premier étage du Palais des Beaux-
Arts que le calorifère tant critique fonctionne 

loirs blâment. 
On a simplement exhaussé les lnya 

duite duo snfctrê cinquante, afin de leur éviter 
les effets fieheux des inondations dans les i 
ves Les tuyaux se trouvaient partoia dans IN 
et il'en résultait des ébulitton pemteieuses. 

Le remédt est trouvé. Tout est bien, de 
côté, par cen*jé<iuent. 

En terminant, mentionnons que trois salles 
mises k neuf, sont èin organisées k l'Holel-de-
Ville pour y recevoir 1ns enfiet et les gravures. 

Ce musée sert ouvert d e » cis par semaine, 
le jeudi et le dimanche, 

E LAORILXlÈIiK-BMAUCLKRC. 

me I* rapport de commandantT 

Dreyfus n'aurait jamais a* de 
•as de miitreaeae, Boa* avait- i 

le rapport est lr«« 
jasidéranti qu'il 

• de UraylSj 

conduisit fc la trahison. 
La rapport da 1891 ne dit ritn 

pondait, avec lequehl 
aei nombreuse l " 

l'afnn 
< par tonne 

nombreuses ab-
elstiona dont il 
irréfutables devant las jute* dtConaail de 

s'agit turent établies par 

• pretoropUooi n u i Le dossier B coi 
!a preavei «.agrantea contra Dr*ïh_. 
Le bordereau, «ur l'origiae daqnells commiMSire 

rapporteur do procès Drayfai «abstint d'insiater 
P»'°*dre, provenait d u e antMatade étrangère. Il 

nue capital" 

m « doeametb «ai an* servi fc £ot*aaf 
natioas {*rMMïlH. U f « * m r t é d 3 

DoraiTeau «t U* éentaret du coBUnaaMUat tiaUsK 
nuv que ie posséda, *a effet ne laiuent plaçant! 
aucune inctu-titud» eux leur oommuae origine. 

U n e i l l éga l i té 
M. Trarieux n'a pat pu, dît-il, t arrêter tant 

aliégatioM d'après lesquelles le général ttllat 
posséderait, en dehors du bordereau, des iaatt-
ees certains, quoique restés secrets, de la trnssV 
son de Dreyfus, ec qui devait suflre a mettre w 
conscience en> repos. 

Ket ce que lea artielee KO al lat da Goda dt mi­
re militât™ ne diaeut pa« qu'un acetaM doit « M 
mrli de toutes lee inculpation* sar lacqûatlts • 
ira appelé a as tefealre. trois jour* aprét as assa» 
i îiajeineut et que, si da* faits aoavetas a* aaaaaast 

cher sans lecaetr d'an siècle et rtvesur «u coût- aant i 
l'asMàta regute * M a t a * . 

la Révolution s eaTfaJteVf Je a'aiagtrt rien. eM.éaV 
- ' " danger* ssuajttU peut exposer l'eaivs* je> 

— ~it sjsseriastai de poasahl; 

-Ml paa fait tomber tVa» | 
appapeocaa qmi pouvaient Va cotuprotattkr* 

ètr» ooadamue 

LA MISSION MARCHAND 
Pans, fl janvier. — Un journal annonce i 

latinqueN. Lamotlie, commissaire général 
du Congo français, aurait adressé au rai; ' 

lonies un télégramme des plus pes* 
des plus alarmaoU sur la mission Mar­

chand. 
L'Agence nationale se 
er que le miniaU-re des 
n tdi'grammc et quil 

lit ( d'affir 

L'AFFAIRE 

DREYFUS 
L'acte d'accusation 

Le Petit Jouittal raconte que la justice mili­
taire est ires émue de ia publication par le 
s'teWe île l'acte d'accusation contre Dreyfus : 

» Cette pièce, qui constitue tout l'exposé du 
procès anime) on a cru prononcer le huis-clos, 

omporte que deux exemplaires; i ' l'origi-
déposé dans les archives du ministère de la 
re et protégé contre toute indiscrétion par 

des scellés, et i* une seule et unique copie don-
ln défense. 

•JI lu publication de cette pirce secrète, 
que l'indiscrétion ne provenait pas de chez 

accoudée du bras gauche sur les 
' de la main droite un 

-gue, l'inscription sui-
uverncmeiit militaire de Paris, pre-

icr conseil de guerre. » 
» Les huit sceaux qui scellent celte pièce 
aient intacts ; le ministère de la guerre ne 
:ui donc pas être mis en cause. 
» Nous croyons savoir que le gouverneur de 
iris a l'intention d'ouvrir une enquête au sujet 

Le dossier B 
L'fr-As de Paru, en publiant des extrait* de 

l'acte ù accusation dressé en 1894 contre l'ex-
Ipitain* Dreyfus, fait remarquer que ce dotu-

ment ne fait qu'une simple allusion aux ctr-
s qui perno tel 

Il ajoute : 
Une phrase do document est k reten 

• M le général Oonse a aftlrmé fc M. 1' 
jlirt» jadiriiirt, délugae èl précité, qw 
rait Me adretsée a nie pnunance -

K 'elle lui était parventa, mais qua. d _,_. 
:» formels de at. U utiaiatrt de le f terre, il at 

ndiqvtr par quels moyen» ce document 
al PB ea poeMeeioo. v 

- -- 0* rordtrtSB). 

s que. d'après Taa < 

Un dehors 4e la 

al au mimoUrc de la gaerre par 
,_ „jjdurd'hui encore l'autorité mirHs 
itdiquec atr syndicat san* ptru-r atteitite a u 
<*te «s U étCfewe naûnvric, n . tkaV'in. las 

des pièces 

portantes qui determîaéreat ia i 

•ier, innmmont plat grave qae l'a et* 
n'a été comnraniqaé S persatne. Sonli 

le taeiDhree dn conseil do guerre ont été appelés I 
a prendre connaissance. 

La publicité di rapport Ravary 
La Patrie, après avoir répété qu'il est dèi 

maintenant certain que le huis clos sert pro­
noncé, à la requête du commissaire du gouver­
nement, ajoute : « Nais, afin d'enlever au syn­
dicat Dreyfus tout prétexte à récriminations 
ultérieures et pour que la vérité sur les agit»* 
ment s due Picqoarl, Scheurer-Kesiner, Lebloi 
et Cie soit enfin connue du public, il est possible 
que le conseil de guerre ne s'oppose pas ' ' 
lecture, en audience " 
M. le commandant Ra 

» Nous troyi 

publique, da rapport de 

oppose donc 
sn publicité 

* » Speranza » 
M. Clemenceau, à propos du rôle joué par le 

colonel Picquart dans l'affaire Etterhasy, de 
mande de qui sont les télégrammes signéi 
" ~ tnta et adresses de Paru 

s pour apporter la preuve 
lonel avec le • syndicat >. 

On affirme, dit M. Clemenceau, que l'i 
du policier SouiTrain, à qui l'on n'a eu garde de 
demander de quels personnsgeg il avait été 
l'agent en cette occurence. il parait que le colo­
nel Picqnart croit connaître le re ' 
second, puisqu'il a, d'après le Fig> 
une plainte contre les auteurs de ce. 

E Trarieox aa Ministre de la Guerre 
Ajournement néoeuuire du procès -

On se rappelle l'intervention, à la tribune <ii 
Sénat, de M. Trarieux, ancien ministre de li 
justice, lors de l'interpellation 4e M. Seheurer 
Kestncr sur l'affaire Dreyfus. 

M. Trarieux vient d'adresser nu général Billot 
ministre de la guerre, une longue lettre dont ii 
expose ainsi les motifs : 

La plupart des jonrnaui qaï ont pris parti* con 

é la force de la chose 

Ne pouvant vous questionner à temps du haut de 
tribune da Sénat sur l'origine srhsl 
ssi étranges, je recours an seul moyen qoe j'aie 

Pour être de véritables juges, dit M. Trarieox 
les officiers du conseil de guerre devraient 
aborder l'audience sans aucune idée préconçue 

r les questions qui leur seront soumises.N'est-
pas troubler cet esprit d'impartialité que de 

dénaturer les termes de la mission qu'ils au-
t k remplir, en cherchant à les persuader 
la ne seraient appelés qu'à ratifier une déci-
i rendue d'avance f 

E x a m e n de faits 
ancien ministre énumère les motifs divers 

îe inquiétude qui a pénétré dans un grand 

it précis pour les­
té condamne. 

La base' matérielle" unique de la fameuse 
chose y'aVf/ee, c'est le bordereau. Tous les témoi-
;nages fournis en dehors n'ont porté que sur 

;nements plus ou moins vagues de 
cinq experts auxquels le bor-moralité. C 

dereau fut soumi 
ue le bordereau 

K\ en 

•s expliquer, ils les supposèrent volontaires, 
•çBt-à-dire conçues à dessein, dans le but d'écar­

ter les soupçons f 
Cela seul eût dû suffire pour mettre «n garde con-

""" qai, dés que j'en ai eu connais-
l'ont frappe p 

Les let tres d'Esterhazy 

per­
mettre jadis de demander la révision du proc 

it depuis «nie l'on connaît 
• qui, cHtes-ll. ne se ca­

ractérisent par aucun* dissemblance avec l'écri­
ture d'-bordereau attribue à Dreyfus, mats en 

produisent dans les détails, comme dans l'en­
semble, la physionomie exacte». 

Le sénateur montre combien le système de 
rfense d'Esterhaxy est inadmissible. 
On répoad. il est vrai, qu'il se trouverait, dan* la 

préparé pour le conseil de «terre, un rsp-
troia espefti qai iraétot pîta lait qae le 

ijuge T 
Le ; sénateur laisse là les principes d* dsnSjt 

pour ajouter : 
En dehors d'une lettre écrite par aa attacha sjs> 

litaue étranger, dont le journal ISêUtr a la ta». 
mier pnblie une phrase, et qu'on ne attrait raies». 
•Utilement attribuer fc Dca y fat, comment seraif-tT 
moralement possible «ne voue avea tn maiaa tnanV 
que tstra iocttiatt tarie», 'aprta ce qa> sfst 
passe en 18% et que, jtaqo'ici, la publie ignora f 

Instruction mal imite 
M. Trarieux pose une série de question* H 

général Billot sur l'enquête faite «n WW3 par 
le lieutenant-colonel Picquart sur k cotnnU 
d'Estertaaiy. Il faut, dit-il, que In pleine timstirt 
•e fasse, et malheureusement il M demande si 

si s'en rapporter fc cette partie pnviltgiét 
iui qui semble recevoir taa rtCMeî oemeati 
i officieuse, toat parait avoir ete lait ptajr 

- rendre suipeét 1* 

irhaay lui même . 
fait pour rtcbttehtr les a tûôrsa t 

Des favssas dépêches dont l'iatenriot était dt et** 
morer le lientenaot-colonel Picqnart lui ont été ex-
diéés. On a néglige de rechercher lu mains crissa-

Dts piégts nombrtai ant Itd ttndotk U fastillf 

demander qti les avait prépare» I 
Uv t 

pour le prétendu syadi jmmm tendu syndical Dreyfus, et î'o 
de déserté, «sjtrl par aaenn 
tion tas tatr t iat t tmplovea d 

de ftr entra Ût 

ritum. qai e éUf t sX&aar Utt de 
pradetee TOn avait dit d'abord qa' 
fc des - — da» experts étranger» 

histoire, non démenti 
i par la iMnUme. rcî 

Demande d'ajournement 
M. Trarieux précise quelles seraient, à anal 
as, les mesures urgentes à prendre. 
Tout d'abord, les points laisse* dans l'ombre 
vraieut être élucidés avant que le conseil de 

guerre eût à se prononcer. Cette mesure uéett-
iteniit un ajournement des débats. D'antre 
iart une nouvelle expertise d'écritures devrait 
tre faite, non pas seulement par des profea-
e-ars d'écriture, mais par des paléographes de 
•rofession dont on pourrait demander la dési­

gnation à l'Ecole des cbarles ou à l'un de noa 
»rps savants. 
Une publicité des débata.ai»si large que pot> 

sibie serait le seul moyen de donner à 1 arrêt 
ie pleine autorité ; enfin, il serait désirable, 
la démarche en est faite, que la partie plat-
an te pût être assistée à l'audience par : 

léfenseur. Sans cela il 
raiment contradictoi 
Le général Billot n' 

l'y aurait pas de débat 

repondu 1 

Une nouvelle brochura de Zola 
M. Emile Zola vient de publier une nouvelle 

•tire qui, quoiqu'on pense de l'affaire Dreyfus, 
l'en est pas moins nn acte de courage au milieu. 

des passions déchaînées. Après s'être adressé t. 
' i •< Jeunesse » M. Zola s'adresse à toute la 

En tète de la couverture on lit : BumaniM, 
'érité, Justice. 
Dana les affreux jours de trouble moral qat raeeas 

est fc toi que je m'adresse, France, fc la nation, h 

M. Zola, en un noble et superbe langage •*•- \ 

• documenter, ni de 
réfkcfair ». Un'nouveau pas vient d'être fait. 
Eslerbaiv est déféré à un conseil de guerre : 

Essayei, cette fois, dit M. Zola, de murer ht 
rite sous des mensonges ou dans un buis d o t 
vous verrex bien si vous ne prépare): pas, 

iur plus tard, le plus retentissant des détas» 

L'èminent écrivain se plaint a 

portât t 

lernier dans H 
qti laar a été soumis S'il aa était ainsi, il fitdrait 
rechercher les raisons de ce surprenant déeaccorel 
Se prononcer contre f'avtt de l'isntrttae rti-tattM 

véhéments) 
Ame du peuple au point 

sont donné la mission de recher-
de la sauver de l'erreur ou d V 
s la poussent, « ce qui est ta pins ' 

utile et (a plus sainte des besognes ». 
Tout n'est que mensonge, dit M Zola, de«a -
i information* que la presse immonde pubtie 
qui devrtient suffire * l'ouvrir le* yeox. Pats* 

ma part, je me refuse formellement k croire ' 
trois experts qni n'auraient pas reconnu, au, -

premier coup d'oeil, l'identité absolue entra t**V 
rriture du commandant Esterhasy et eelin aVs 
bordereau Preoe* dans ht rue lé petit enfant ' 

passe, ftiitrs-le monter, potes devant W les 
deox pièces, et il répondra m C**t k manat» ••< 
monsieur qui t écrit tes deux panes » H n'y sv* 
pas besoin d'experts, n'Irtport*qui salai, la sua* -
terabltac* 4e certaio» mots «rêva taa yctm. . • ut 

Toujtao sur la question du bofdersjee,M?** 
Zola sVxpriat* ainai : 

Ctrtaiaw jattrntmx ptntssttt la* eM 
dire «ne 1* bofatrett atra écarté, «t 
pas m>mc atatSl«n tavaat te trifcmta 
•»«• MM t tf tnwvUta »i 
raratàif XottstaMnSN*) 

que 
de lui faire 

•.«tf" 

Mlttmmr la.«aa»gaj., 


